
Québec, Samedi, 30 Novembre 1872,

u: M- PHILIPPE MASSON.
politique et sociale, littérature et srts.
d’eegeut pour aboonemeoU doivent être 

a M. r Administrateur, /raactei dt port.
■e correspond an oes et antre* document* doivent 
4 M. Puaim Mamom, propriétaire-rddaot.

Première année.—Numéro 11.

L’ESPÉRANCE, Journal Bi-bebdomadaire.

Ou s'abonne, rue Octave, prés la ne du Peat, 8t. 
Ilocb. an prix de ÿl 50 par année pour un* fou la semaine, 
et **2 50 poar deus foie la teasuac,' pour tout le Canada.

Les aunooeea prises * conditions très faciles.—6e 
numéro, JJ sons.

“ tnr PEUPLE DOIT SURTOUT REGARDEE LE CIEL."

4-

E ESI* Eli ANC E.
SAINT-ROC H, SO NOVEMBRE 1872.

I..'imprimerie et le bureau de VKupémnce 
»nt située rue octati, à deux pas du la 

grande rue du Pont, Saint-Koch.
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prime des brochures, des livres, des pam
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Toute impression demandée est faite au 
goût de celui qui la commande, et livrée softs 
le plus court délai possible.

* —* lettres d’argent pour abonnements doi
vent être adressées franche* tie j*>rt à M. P Ad
ministrateur de V Kaptritnee.

I*es lettres adressées au Rédacteur et con- 
fiées à la poste, doivent être affranchies.

L’UNIVERSITÉ CATHOLIQUE A 
MONTREAL.

Sa Grandeur Mgr. ignare Bourget a écrit à Mgr. !*« 
l’Aicher éque ta teMwiebi# : ' j«*

“ *j"gtré»l, 31 eeresisc 1873.
Moneeignenr,

Ca qsi-iis <Rufi Rh, >' I'ittlW tjifil W," jaT 
rapport au projet «Vu ne Université cetbrdiqoe à Mont
réal, m*iro|H»»e le devoir «l’élever le voix ; et c’est 
avant tout A Votre (Ir.mlrnr que jo m'adresse-

On œ’aeeurw qu’à Québec l’un dit leut haut et à 
loua ceux qui realent l’entendre, que l'on ne peut en 
coDaciencn, et aene «fée béir au Saâiil-Siège, voter en 
f ,veur de ca |>r» jet. Or, je liooa a prouver pubtique- 
Boent que tel n’est |«as le rae.

Après que l’on m’eût intimé le conclusion S ne le 
3e la Sacrée Congrégation à ce sujet, je demandai à 
S. Eminence te Card. Préfet de la Propagande, a’il 
me aérait permis de revenir à la charge, dan* k cas 
où arriveraient les fAi-lieux résultats que j’avais 
signalée. Son Eminence me répondit que j’aurai» 
là dessus toute liberté. v-

Profitant de cette déclaration de l’f.ommo éminent 
qui est A la té e «lu tribneal qui avdit jugé cette grave 
mfjaire, j'ai informé Son Eminenre quo nos étudiants 
•■a droit et en médecine étaient entre lee mains des 
universités protestantes,- qui leur conféraient les 

académiques auxquels ils tiennent, pour ne 
être réduite A un état «l’infériorité. Interrogée 

mi on pouvait lee abandonner, pendant que nos avocat» 
mt nos médecine, justement effrayé» des dangers que 
courent pour leur foi ces jeunes gene, nous deman
dassent notre concoure, pour leur procurer, par 
l’établiaaement d’une université A Montréal, la secourt 
dont il* out besoin, pour que Us principe» religieux 

vraiment catholiques ee conservent et se propagent 
gseirmi eux, pour le salut de leurs enfants et l’honneur 
dm* leurs profession,# Son Eminence a répondu que 
non-seulemeof on pouvait, mais que s.-ns aucun doute 
oa devait insister pour obtenir celle Université. Elle 
•’est même chargée de présenter au Saint-Père, et 
d’appuyer de son influence auprès de Sa Sainteté, la 
supplique que l'on mettrait entre ses mains, pour en 
fair* 1st demande.

Il s'ensuit, l'opinion du Cardinal Préfet de la
Propaganda, qua non-seulement noua »e sommes pas 
eoupablas, mai* que même nous sommes tends de 
faire dee démarches pour nous procurer une Univer- 
aité qui préservera nos bons jeunes gens du malheur 
dont ils sont menacé», de faire naufrage dans la foi. 
Ceat ce que nous faisons, en procédant honnêtement 
et loyalement, tant à Rome qu’à Québec. Car il 

faut le concours des deux pouvoirs religieux et

civils et noue faisons ceiqui a été fait po ir l’étaldiwe- 
ment de l’Universifé-Laval. Car, si je ne me 
trompe, ceux qui avaient été chargés de diii,<,r « t de 
mener à bonne ân celte grande affaire, ont travail,* 
simultanément, et à Borne et à Londres.

Je vais maioteeant rappeler certains faits coover
sant l’Université-Laval, pour répondre d'une minière 
sommaire, à une multitude <k questions plu, ou moi** 
brûlantes, que fait surgir le projet d’une Université 
pour les catholiques à Montréal. Ces /«its ,se 
déroulent à ma mémoire, comme s’ils étaient d’hier 
et je ne m’arrête pas à.les prouver et les 1 particula
riser, parce qu’ila se truer»»! consigné, data les 
archives de l'Université.Levai, aussi bie.i que dans 
celles de l’éréché de Montréal.

C'est moi qui ai eu la pensée d’une Uuir.-rsité 
catholique en Canada stqsi en ai donné l’éveil à 
ceux qui pouvaient y concourir. C’est moi qui ai 
insisté tout particulièrement pour que cetie nouvelle 
Université eût le droit de s’affilier tous J s «ollégrs 
du paya, afin île faire participer aux avantagea de ce 
grand élsbliaemeul, loua les diocèses de U Prui ince 
de Québec. J'ai salué avec bonheur l «véneinei.t 
de cette Université, comme l'aube d’un beau jour, 
pour notre chère patrie. Je crois avoir fait tout en 
mmr|»uroir pour que Montréal eut «a part dans la 
distribution des biens et des avantages qui devaient 
découler de ce grand établissement. C<- u't-sl |>*« 
pour Ri’tn attribuer quelque gloire, que je rapporte 
cee faits, mais uniquement pour prouver que j'avais 
è cœur la prospérité de l’Université qui n.-us était 
accordée, pour que notre jeune paye pû- se |darsr, 
avec de sérieuses études, parmi les savant* de la 
vieille Europe.

Je n’eus donc pas «le peine de souscrire la supplique 
que présenta au Saint-Siège Mgr. Turg'-on, quand il 
fut question de solliciter un Induit Pontifical, pour 
ériger canoniquement l'Ueivereilé Levai. M is je

àtqaar ps% eu sipnsat- cette sappüqæ, alv
mire observer que j, compterais en toute Coefiæc» sur

CCtiCûiwa, !vi J "au, aie a usai moi U U'etlq*/

^'iHr ~p»ratl4frl*li"T*,1"*4 j*- ny ' ' van
dent le premier concile de Québec, comme depuis, il' 
a toujours été entendu, et l'Université U< al etr est 
convenue, qu'il pourrait y avoir, dans la Province, 
plusieurs Universités catholique». Au«si les évêques 
d’Ottawa et de Kingston, en s’ldrewanf o-oikment au 
gouvernement, en ont-ils demandé ef oh eiiu chacun 
une. Ce» faits parlent bien haut Causai, serait-ce 
peine perdue que de s'arrêter ft les faire ressortir.

Maie en Voici un qui mérite la plifi sérieuse atten
tion, c'est l'affiliation de» collège» et des éioies de 
droit et de médecine à l’Uoiveieilê-Laval. Or, pour 
ce qui rrgarik lee diocèses de 8*m-ll>a< inilis, d. 
Montréal, do Kingston, d*Ottawi, de Toi onto, 
d’Hemilton et de Londres, tou» de la previncaecclé- 
siaillque de Québec, à l’époque de la fondation de 
cette Université, je ne voit que le Petit Séminaire 
de Sainte-Tliérèae qui ait voulu consentir à cette 
affiliation. Il n'a pas dépendu de moi si Us autres 
ont refusé de le faite, ou ai l’Université n’a pas jugé i 
propos de les admettre. Je ne fais que constater que 
tel est le fait.

Il en est dé même des écoles de droit rt «le méde
cine qui sont à Montréal. Celle dernière fait en 
vain, pendant longtemps, d’inutiles effort», pour par
venir à une affiliation qui serait lueioreble aux 
professeur» et avantageuse anx élèves, que l'eu a 
voulu à tout prix descendra à Québec, pour y suivre 
les cours de Laval. J’ai fait ce que j'ai pu pour 
obtenir ce résultat. Mais des obstacles insurmon
tables, qu’il n'était pas en mon po .voir de dominer, 
ont fait échouer tous mes efforts. Enfin, il se fit, il 
y a environ «leux ans, une ouverture pour.opérer 
cette affiliation. Mais d’-bod, c’était trop tard, 
puisque, nonobstant toutes nos protestations, cette 
école de médecine est devenue une faculté d’une 
Université protestante qui l’avait affiliée, à dus con
ditions avantageuses aelou le monde ; et ensuite, 
parce que le» conditions que l'on faisait aux profes
seur» leuv out paru tout-à-feil inadmissibles.

On a voulu que j’>ntcrviennc, pud'r opérer une 
affiliation dont on ne voulait gae ; et, d’un autre vêlé, 
l’évêque démentait aussi étranger dans la succur
sale que ^Université consentait à faire à Montréal 
qu’il l'est au Corps Universitaire, qui est à 
Québec. Dans cette étrange position, j’ui cru que 
ce qu’il y avait de mieux à faire pour moi était de 
garder un modeste a lance qui, dans de telles circons-

vuiie'di-puté soif* à sou poste. Je vient de recevoir 
une réponse des curés appelants qui m’informent 
qu’ils seront présent» par leur député à llienre 
assignée.

“ Veuillez agréer, etr., etc.,
“ (Signé) \ E. A. Abcs, db Qoàaac.”

tances, datait être considéré comme un refus de me 
prêter à rétablissement «l’une brandie de l’fjaivrr- 
•lié «à l’évêque U'avait pas marqués toute la place 
qie lui dten, ut les saints canon».

Enficha, ré» un l.nig délai, V. E. m’s demandé, th
rive voix, nna rép-Hue .: et je le lui ai donnée, de 
Vive viùg, eu lui disant qw je ne pour»» consentir 
à l’établjsniBtnt 4e celte sua-uvuU, eu lai donnent 
pour raient que l’évé pie n’y serait poir rien ; à quoi 
V. G. si ajouté qu’il notait |ias née -««aire qu’il 
intervlef dans cri établiesnimuil. J’ai cru jeudrnt 
d’en tkàeurtr là |*iur éviter des il.ffi ultéi qui 
au aim t été, probablement, pénibles sous plusieurs
f*|,portait n’auraient abouti è rise. M. le recteur de l’Université-La vil m’a demandé

Maûyi d’un côté je me su* efforcé tk former un comme aux autres évêques de la province de Québec 
courant qui aun.t |*».ié les in»tiluthiu* d.- la vilk et 
du diodee do Montréal rets l’Université Laval, je 
me »uie'6|>|»i»é comme je le devais, à l’affiliatton dr

Mgr. I Evêque dee Trois-Rivières, de me 
écrit à Mgr. de Montréal h lettre soivaato :

“ Evêché des Troia-Rieièra*.
ce 23 Novembre 1872.

Monseigneur,

Cf Mrs q*i Mit Voulu s’unir aux Universites proie»- 
tantes. Nous faisions tous nos tflort» pour eu eu>|>ét.her 
les maujftoa eflets ; usais noua en serons nécessairement 
tôt ou tard tléb otlés. C’est ce q te nous voudrltuis 
éviter, en chert lisnt à établir une nouveik université, 
(tour U» catholique* de Vl mtléàl.

Avrt* loti, cea fiits bien compris et examinés avec 
itnparfMli'é, il est f-cile île résoudre toutes hs objec
tions qpv l’on s nuncèle comie le projet d'une univer
sité à àlootié.,1.

Avant do Icr-niuer, - Il me reste, monseigmuir, à 
voua firire ob errer qu’après tous 1rs essaie qui uni été 
faits, 6n ne réussira jamais 4 attirer 4 {Québec k» 
étudiants eu droit et' eu médecine de Muoti^il. U 
s’en seèvre qu'ils demeureront affiliés aux uuivrrailés 
|iroteitooles et exposés au danger de pîrdie la lié, sans 
aucun profit |wur fUniverailé-Laval.

Un» Université 4 Montréal les sauverait sans nuire 
à Lard, qui mura toujours sou uomfite d’élèves, 
lour*. |ier lee institution» qui lui son», affiliées.

île vouloir bien engager k gouvernement à s’opposer 
à la demande dee RR. PP. Jésuites, eu sujet de» 
grade» universitaire», eu les priant de ta retirer, ai 
toutefois, je n’en espérait pas an pins grand bien. 
Ma réponse u’a pat été publiée avec celle de ma* 
Vénérable» Collègues, probablement bat» d’âne per- 
minion esses explicite. Cependant comme Votre 
Grandeur est particulièrement intéressée dans cette 
grave question, il’ est tout 4 fait convenable de von» 
la faire connaître. Voici à peu prés comtnenf ma 
rnnsciem e me l’a dictée. “ Le grand nombre de 
jeune* gens qui vont faire leurs éludes prufèeîioit- 
nelles à Montréal et demander ensuite leore grade» 
universitaires aux im>titution« protestantes, est pour 
m-n une preuve évidente que la demande de» Rit 
PP. Jésuites est tout 4 fait opportune. Dans moe 
humble opinion il en résultera un grand bien pour la 
religion et le paye, per fa protection et Ta surveillance 
que la réalisation de ca projet eseurrra à la foi et anx 
mœurs do ce» cbera jeunes gras. Lee crainte» entre
tenues au aejet de l’Université-Laval, ai ce prajet 
réusait, ne me peraiaeeat pas suffisamment fondées, 
quiaqu’il y a déjà à Montréal, data las écoles de dnit 
et de médecine, en nombre suffisent d’êlèva* m»n’y aurait-il pas, pour Laval, plu» de 

| MnCd.ctioru 4 laisser s'établir une inanroHAuAtrusafty-nis ■ » *-» ■.«■ «' , a, 
lagon necessaire, que de e'y opposer eu risque de faire | «aire de sunnoe.-rjoi’il fio» *—

tnoé'cUHMns?
"J’ai l’hoooeur d’être,

Monseigneur,
de V. G.

k tiès-bumbk et respectueux
serviteur,

f lu. Ev. oa Momtuéal. , 
Mas. F. A. Tafcbkbkau,

A roll, da Québec.”

Lettre de Mgr. l’Archevêque de Québec, en réponse 
n le let rc.de Mgr. de Montréal, du 21 de novembre 
1872 :

11 Ar. h vêcbê «le Québec,
/ “23 novembre 1872.

Monseigneur,
En ré|Kiti»v 4 la lettre (Je Votre Grandeur en date 

d’hi< r, j'ai l’honneur d’inf -rmer Votre Grandeur qu’eu 
«tifet ici, A Quebec et ailleurs, on dit tout haut que 
l’on ne peut, en conscience ai sans désobéir au Saint- 
Siège, voter en faveur slu projet d'uue nouvelle 
Univeraité. J’avoue que je partage tout à Lit cette 
manière de voir, et je déclare à Votre Grandeur que 
je proteste contre ce projet comme contraire aux 
décrets- du Saint-Siège, qui conservent toute leur 
fort* tent qu’il» n’auront pas été révoquée par l’auto
rité compétente. Tous les arguments du monde 
viennent se briser contre ces paroles ; Rnma locuta 
est, causa finiia est. Si elle parla de. nouveau, si 
«Ile défait ce qu'elle avait fait, parce que les circons
tances sont cliangér», à la bonne heure ; l’Université 
Laval et l’Archevêque de Québec devront se sou
mettre, et ils ne manqueront pas à leur devoir. Ils 
ne rite relieront pas de faux fuyants pour en éluder les

de Québec qui ont déjà tout t 
eux. • a

Quant à l’objection tirée de le décision donnée à 
Rome il y a plusieurs années, elk ne me peraÜÉait 
pas non plus amir one grande force, puisqu’il ert Men 
certain que ni Monevigneur de Montréal, ai les RR. 
PP. Jésuite» n'ont l’intention d’ériger une Université 

'Catholique en cette ville tant l’autorisation de St. 
Riège- Avec cee convictions, je ne pois Asie engager 
ht gouvernement à prier les RR. PP. Jésuites de 
retirer leur demand».” y

Tel est le sens tlo la réponte que j’ai cru devoir 
fake à M. le Recteur.

Maintenant je vous dirai, Monseigneur, qu’après y 
avoir mûrement réfléchi, je aérais heureux de wiff 
fonder une Université Catholique à Montréal. L« 
raison qui me fait désirer celte fondation est la méqtft 
que celle qui presse Votre Grandeur depuis plusieurs 
années de 1rs veiller 4 le réalisation de en projet, c’eut 
surtout k bien religieux et mural de la nombreuse 
jeunesse qui fréquente les écoles professional de 
cette ville.

Le Séminaire .de Québec a fait sane doute de
grands cf,louables sacrifices ponrla fondation et le 
soutien de l’Univeraité-Laval, mais un* expérience , 
de près de 20 ans" prouve à l’évidence que cette Insti
tution ne peut attirer à elle la plus grande partie de la 
jeunesse catholique de le province. <

Les élèves de cours des théologie, de médecin» et 
de droit sont bien plus nombieux à Montréal qu’à 
Québec, malgré les effoitiel 1e* sacrifices Cuti pour 
les dirifftrr vers rUuivereité-Lnval: Cent un fait 
que tout 1er monde peut constater et que Votre Gran
deur a déjà signalé en plusieurs circonstances. Les 

décret» ; la soumission sers franche, loyale, complète J condition» dans lesquelles se trouve Montréal leur offre 
comme il convient à d« véritables enfants de l’Eglisei- tant «l’avantage qu’ils y sont entraînés comme par la

força dee choses. Pour ma part je puis dira que pies 
de» trois-quarts «Isa aspirants aux professions libérale» 
dans le diocèse dee Trois-Rivières vont y faire leurs, 
étude* préparatoires. Comment l intérêt que ja 
port» 1 ces cheis jeunes gens et à mon paya ne Mo 
ferait-il pas appeler de tous me» vœnx One institu
tion aussi propre à sauvègarder leur foi et leurs mesura, 
tout en les préparant à devenir tie* hommes capable» 
dans leur profession et des citoyens propret à faire 
l’honneur et la face de notre nation. Je he Toi* 
donc pea quelles raisons valable* on pourrait sériéur 
semeot alléguer pour refuser à ces nombreux étudiants

Mais tant que Rome n’aura pas parlé, ils invoqueront 
son jugement et regarderont tomme criminel tout ce 
qui tend à 1e mettre 4 néant, mus quelque beau pré
texte qu’il sa couvre.

“ Je proteste aussi, Monseigneur, contie l’appel foil 
à l’opinion publique dans cette affaire, qui est pen
dante devant le Métropolitain. C’est une nouvelle 
inconvenance dont se rend coupable le A’ouvenn- 
jMonde.

“ Comme Votre Grandeur ne «lit pa» un mot de 
l’invitation que je lui ai faite de plaider l’affaire de 
l’appel des Sulpicieni, mardi prochain, je suppose que


